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En résumé 

 

Au bistrot du coin une seule devise : Un comptoir pour tous et 

chacun sa crise. Parmi les habitués, un chômeur éthylique 

endeuillé, un fringant resquilleur patenté, une femme de 

ménage coquette et désabusée sans oublier la patronne bourrue 

bougonne.  

 

Tous s’abreuvent de lieux communs et déversent leurs déboires au 

fond d’un verre en attendant le changement…  

 

Et si le hasard n’était pas une fatalité ?  

 

Et si on pouvait tous rejouer la partie ?  

 

Et si d’un coup de dés,  

à défaut de partager les richesses, 

on pouvait redistribuer les rôles … ? 
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La crise s’éternise et attise les convoitises.  Seuls les débrouillards, 

les fraudeurs, les pique-assiettes  et les combinards  s’en tirent à 

bon compte.  



Le spectacle 

Une comédie à la fois douce et féroce qui se joue en deux 

manches dans un contexte de crise aigue (économique, sociale, 

conjugale…) réunissant trois quidams  et un  pique-assiette . 

 

Chaque jour, ils se retrouvent au café, presque anonymement, 

échangent des  banalités, se réchauffent autour d’un verre, 

rapprochent leur solitude, trinquent ensemble, tiennent des 

propos parfois saugrenus  et tentent de refaire le monde. 

 

Des répliques insolites, drôles, absurdes, des bons mots savoureux 

extraits des « brèves de comptoir » recueillies par Jean-Marie 

Gourio, jaillissent et rebondissent sur le zinc. 

 

Les mots d’esprits, entre logique poussée à l'extrême, stupidité ou 

ineptie, sont sans doute aussi un moyen à la fois de rire d'eux-

mêmes et du monde sordide qui les entoure et souvent les rejette.  

 

Malgré eux, nos quatre protagonistes ne veulent pas vraiment 

quitter ce bar  qui  les tue et les sauve à la fois.  C'est pas simple de 

boire. C'est pas simple de vivre non plus. 

 

Pour sortir de ce marasme et de cette morosité ambiante : le jeu 

et la boisson semblent les seuls échappatoires. 

  

Jouer jusqu’à plus soif, s’évader, 

transcender la réalité , oublier un 

instant qui l’on est vraiment, changer 

d’atmosphère, se dérober au temps qui 

passe et à l’ennui, se glisser dans la peau 

de quelqu’un d’autre. 

 

Attention, attention, les dés roulent sur 

le tapis vert  et annoncent sans plus 

attendre la couleur d’une nouvelle 

distribution . Contentements des uns, 

contestations des autres, plouf plouf 
(*)

, 

re-plouf plouf… Trop tard ,les jeux sont 

faits. 
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(*)
 Formulette enfantine qui permet de désigner une personne par simple 

élimination avec un semblant de hasard. 



Chez Georges Courteline, le pique-assiette porte un nom :  Des 

Rillettes. En s’immisçant, avec habileté chez ce couple de 

notables, celui-ci compte bien passer une bonne partie de l’hiver 

bien au chaud . 

 

Mais la farce va peu à peu tourner au drame. Rien ne va plus… 

Les Boulingrin ne se supportent plus, se disputent, s’insultent et en 

viennent rapidement aux mains, prenant à témoin leur invité. 

Les coups, les injures, les cris fusent de toute part et dans le feu de 

l’action, Des Rillettes devient malgré lui, un prétexte de 

chamaillerie supplémentaire, l'arbitre de leurs querelles 

domestiques et la victime des ses propres manigances.  

 

La ruse tombe à l’eau. Deux fois plouf !   

« Tel est pris qui croyait prendre ». 

 Retour à la case départ.  
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Le spectacle (suite) 

Sans crier gare on bascule dans le salon bourgeois d’un ménage 

peu ordinaire : « Les Boulingrin ». 

 



êve 

Note d’intentions 

J’ai souhaité monter les Boulingrin de Georges Courteline, pièce 

pour quatre personnages, en tentant de ramener son propos  à 

notre  société actuelle.  

 

La crise  creuse les inégalités, engendre le chômage, l’oisiveté et 

la roublardise en générant une nouvelle classe d’individus qui 

s’invitent, l’air de rien, chez les autres sans payer de retour. On 

assiste à une prolifération  du genre  : Le pique-assiette. 

 

Cette  catégorie d’individu est reconnaissable  par le contraste 

qu’elle présente entre  sa modeste condition et son égo 

surdéveloppé. Le pique-assiette n’est pas dénué de charme et ne 

manque pas de panache non plus. Malgré son côté hâbleur, il 

attire volontiers  la sympathie. 
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On découvre alors un monde  cabossé, peuplé  de petites gens. 

Tous rêvent  anonymement d’un ailleurs, d’une autre vie, du 

changement… Et si par le  biais du jeu , sur un simple plouf on 

pouvait changer de statut social, franchir le pas, passer de 

l’autre côté de la barrière, juste pour voir. 

 

En passant, de façon assez irrationnelle, des jeux de sociétés aux 

jeux de hasard, des jeux l’enfance  aux jeux de séduction en 

passant par l’exploration du jeu théâtral  ; J’ai ainsi voulu que 

« Les brèves de comptoir » côtoient allègrement  «les 

boulingrin».  

 

Deux univers à première vue aux antipodes et pourtant, un 

personnage commun  : le  « pique-assiette » ! 

Le bistrot du coin, lieu populaire par excellence m’a semblé 

l’endroit idéal pour planter le décor. C’est  aussi le rendez-vous 

des esseulés, des paumés de la vie, des laissés pour compte en proie 

au doute, au désespoir, à la frustration, au désœuvrement, aux 

désillusions où les faits divers, la presse people, la perte d’emploi, 

le manque d’amour, l’ennui et la soif saturent les conversations.  
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Par la progression du jeu, chacun va alors endosser le costume 

d’un nouveau personnage et ainsi assouvir son désir de prendre 

la place de l’autre en sortant de son époque, de son milieu, de 

son quotidien, de lui-même.  

 

C’est une  façon  pour  ces petites gens de  prendre une revanche  

sociale temporaire sur la vie et la  société. Par exemple, la 

patronne du bistrot et la femme de ménage échangent leurs rôles 

et deviennent respectivement la bonne Félicie et Madame 

Boulingrin. 

 

J’ai choisi  aussi de traiter ce spectacle sur le mode de la farce en 

me servant des ficelles de la pantomime et de la comédie 

burlesque avec des personnages incarnés d’une manière  

clownesque, hauts en couleur et d’une médiocrité remarquable.   

 

L’exagération des gestes, les jeux de physionomie, le rythme,  les 

rebondissements, les dialogues, la musique et la  danse ajoutent 

une frénésie singulière. 

 

Avec une verve caustique et un sens de la formule assurés, 

Courteline et Gourio soulèvent, en  pointant du doigt, le ridicule 

de chaque situation d’où surgit l’absurde.  

 

Un rire rafraîchissant, qui fait du bien et permet de relativiser 

les « petites misères » du quotidien. 

 

Dans Les Boulingrin, la scène de ménage, qui est un des poncifs 

du vaudeville et de la farce, est portée à son paroxysme par 

Courteline. 

 

Au fil de leurs années de mariage, Monsieur et Madame 

Boulingrin semblent avoir perdu de leurs capacités à échanger  

avec calme et courtoisie. Le langage amoureux n’est  visiblement 

plus de mise. Tous deux entretiennent des  rapports houleux, 

s’infligent des têtes à têtes  explosifs, des corps à corps effrénés, se 

livrent à des joutes verbales venimeuses et des bras de fer 

permanents.  

 

êve 

Note d’intentions (suite) 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

Il semble que ce pétulant binôme lutte avec ténacité et sans 

limite contre l’asphyxie de la vie  matrimoniale. Sans doute, une 

façon pour eux de survivre à cette lente agonie du couple au 

quotidien  en se jouant la comédie .  

 

Les insultes claquent comme des  mots  d’amour et les coups 

infligés  à Des Rillettes  résonnent comme les preuves d’amour 

d’une jouissance extrême. 

 

Mais il ne s’agit peut-être là que d’une manipulation perfide que 

les Boulingrin refont périodiquement, de manière récurrente,  

par  simple amusement , ou  pure méchanceté. 

 

Alors, où se trouve la vérité :  Simples disputes conjugales ? 

Frictions passagères ? Opposition de caractères ? Conspiration ? 

Perversion  ? Machiavélisme ? Association  de malfaiteurs ?  Peur 

de vieillir ensemble ? 
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Je laisse là le spectateur libre de choisir le type de relation que 

cultivent les Boulingrin au sein de leur propre couple, et avec 

leur bonne Félicie et ce pauvre Monsieur Des Rillettes. 

 

Dans « plouf plouf » ces quatre personnages vont faire 

l'expérience  d’un  autre monde. Il semble qu’il ne soit pas aussi 

enviable qu'on pourrait le croire. Derrière une apparence policée 

il peut être d’une grande violence.   

 

Un retour à la réalité s'impose donc. La tentative « du 

changement » est ratée.   Le lendemain on  peut imaginer que la 

même partie se rejoue inlassablement  au bistrot du coin.  

 

Le jeu en vaut –il vraiment  la chandelle ?  

êve 

Note d’intentions (suite) 

 



êve 

A propos des auteurs 

Georges Courteline (1858-1929) 
 

Outre le romancier et le dramaturge que l’on connait, il 

fréquentait  assidument les bistrots montmartrois  et se 

livrait à de fameux canulars.  Ainsi il crée le conomètre ou 

audiomètre : un tube de verre gradué de 10 à 50 rempli 

d'alcool coloré en rouge et communiquant par un long 

tuyau en caoutchouc avec le sous-sol. Selon un langage 

convenu avec Courteline, un compère soufflait plus ou 

moins fort pour faire monter l'alcool dans le tube. De la 

sorte chacun, en prenant en main le tube, pouvait 

connaître son degré de stupidité. Le patron, qui n'était pas 

au courant de cette supercherie, dut lui aussi passer 

l'épreuve. Bien entendu l'alcool monta au maximum 

aspergeant le patron et les clients les plus proches. Le bistrot 

fut pendant longtemps son laboratoire, dans lequel il 

rencontra ses « échantillons de la bêtise humaine ». 

 

Jean-Marie Gourio (1956) 
 

Entre autre, scénariste, rédacteur en chef d’Hara Kiri, 

auteurs de nombreuses publications dans un style à la fois 

tendre, libertaire, humoristique, poétique, voire surréaliste. 

Une écriture libre.  Au lendemain des attentats contre 

Charlie Hebdo en janvier 2015, il décide de stopper sa 

collecte des Brèves de comptoir dans les bars. Il se consacre 

aujourd’hui à la littérature romanesque. 

 

 

 

En observateurs avisés de la vie quotidienne, Georges Courteline et 

Jean-Marie Gourio, à des époques différentes, dressent de véritables 

croquis satiriques de la nature humaine et dénoncent 

notamment la bêtise et la méchanceté . Tous deux s’amusent, 

avec leur propre style, à dépeindre, les travers de la petite 

bourgeoisie et des classes modestes. 

 

Les dialogues affûtés de l’un et la  collecte de citations 

truculentes  de l’autre en font les ressorts comiques essentiels de 

la pièce.  
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La fiche pratique 

 Informations spectacle  

 

Genre théâtral :                       entre la comédie et le vaudeville 
  
Durée de la prestation :          environ 1h15 
  
Espace de jeu :                         minimum 15 m2 
  
Besoins techniques :                si possible : des projecteurs, une console, un régisseur 
   
Public concerné :                     Tout public 
  
Prix :                          sur devis 
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 Equipe artistique et technique 

 

Jeu  : Patrick Clarysse, Bernard Javaux, Martine Simonin, Véronique Vallet 
 

Ecriture : adaptation et mise en scène  Véronique Vallet 
 

Création lumière : Florent Sanlaville 

 Contact administratif 
 
 
Association Loi 1901 
Siège social : 
5 rue Jules Védrines 
69330 Meyzieu 
Téléphone 04 72 60 80 10 
E-mail zondits@zondits.net 
Site Web www.zondits.net 
Code APE : 9001 Z 
N° Siret : 448 220 160 00031 
Licence entrepreneur de spectacle N° : 2-1001804 
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